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SCÈNES  ÉPISODIQUES,    MELEES  DE  COUPLETS. 

(Le  théâtre  représente  un  salon  avec  une  porte  dans  le  fond,  et  deux 
portes  latérales.  Un  guéridon,  etc.) 


SCENE  PREMIERE* 

JOURDAIN ,  DOMESTIQUES  portant  des  cartons  et  des  valises. 

JOURDAIN. 

Enfin ,  me  voilà  donc  de  retour  dans  la  capitale  ;  sans 
l'usage  qui  veut  que  l'on  habite  son  château  pendant  six 
mois  de  l'année  ,  il  y  en  a  déjà  trois  que  la  politique  et  le 
mauvais  temps  m'auraient  fait  revenir  dans  mon  faubourg 
Saint-Germain.  (  Aux  domestiques ,  qui  entrent.  )  Portez  ces 
cartons  dans  l'appartement  de  madame,  et  montez-moi  mes 
visites  et  mes  journaux. 

SCÈNE   II. 

JOURDAIN  seul. 
Je  vais  donc  me  remettre  au  niveau  du  siècle  et  au  cou- 
rant de  la  semaine  dernière....  En  ma  qualité  d'adjoint,  je 
ne  recevais  là-bas  que  les  Petites-Affiches  ,  ça  n'affiche  pas  , 
et  la  Gazette  des  tribunaux  ,  qui  ne  compromet  que  ceux  qui 
sont  dedans;  aussi  je  m'attends  bien  à  trouver  chez  mon  con- 
cierge quelques  nouveaux  prospectus  qui  ont  remis  leur  carte 
en  mon  absence....  Mais  quand  on  est  riche  ,  on  ne  regarde 
pas  à  deux  ou  trois  abonnemens  de  plus... 

SCÈNE  III. 

DEUX  DOMESTIQUES  portant  une  civière  sur  laquelle  est  un 
monceau  de  journaux. 

PREMIER  DOMESTIQUE. 

Monsieur,  voici  vos  journaux. 

JOURDAIN. 

Ca?....  ah!  mon  Dieu  ! 


$3a  4  '*3 
SECOND  DOMESTIQUE. 

Ne  vous...  impatientez  pas,  monsieur,  vous  allez  avoir  le 
reste. 

JOURDAIN. 

Comment,  ce  n'est  pas  tout? 

PREMIER     DOMESTIQUE. 

Il  y  a  encore  le  double  en  bas  ,  ça  nous  fera  trois  voyages. 

(Ils  sortent.) 
JOURDAIN. 

Non,  non,  assez assez;  je   ne  veux  pas  que  mes  gens 

attrappent  des  courbatures. 

(//  examine  les  journaux  que  les  domestiques  ont  posés  sur  la  table.) 
Air  :  L'autie  jour  la  p'tite  Isabelle. 

Que  de  journaux!  Chacun  s'en  mêle. 
A  quinze  ans  l'on  est  rédacteur. 
Et  cps  feuilles,  comme  la  grêle, 
Tombent  sur  le  pauvre  amateur. 
Un  nouveau  journal  meurt  à  peine, 
Que  d'autres  se  glissent  dessous. 

Et ,  par  douzaine, 

Chaque  semaine, 

Pleuvent  sur  nous. 
Comment  veut-on  que  l'on  y  tienne?... 

C'est  l'Universel,  la  Semaine  ,  le  Forban,  la  Pandore  ,  le 
Pauvre  Jacques  ,  le  Corsaire,  le  Figaro  ,  Gilblas ,  le  Mentor, 
la  Psyché,  l'Echo  de  Paris  ,  le  Journal  de  Paris  ,  le  Journal 
des  Come'diens ,  l'Album,  le  Courrier  des  Tribunaux,  le 
Courrier  des  Théâtres  ,  le  Courrier  des  Electeurs,  le  Mercure  , 
le  Voleur  littéraire,  le  Voleur  politique  ,  le  Peuple, la  Mode  , 
le  Cabinet  de  lecture  ,  le  Démocrate  littéraire ,  les  Petites 
Affiches  omnibus,  Gazette  de  santé,  Journal  des  Prisons , 
Journal  Rose  ,  Journal  Vert,  Journal  des  Savans,  Journaldes 
Epiciers....  ouf  î... 

Fin  de  l'air. 

Je  n'en  prendrai  qu'une  centaine  , 
On  11'  peut  pas  s'abonner  à  tous. 

(Lisant  un  papier.) 

Ah  !  ah  !  en  voilà  un  qui  lance  un  prospectus  pour  annoncer 
qu'il  va  cesser  de  paraître  :  «  Avertissement  des  rédacteurs  des 
Cancans  :  Nos  souscripteurs  sont  prévenus  que  l'abondance 
des  matières  nous  empêche  de  publier  notre  journal.   » 
(Ritournelle  de  l'air  suivant.) 

Hein  ! qu'entend-je? viendraient-ils  déjà  m 'apporter 

leur  quittance?  non,  c'est  une  jolie  petite  dame  que  je  n'ai  pas 
l'honneur  de  connaître  ...  Costume  tout-à  fait  cosmopolite... 


SCÈNE  IV, 

JOURDAIN  ,  LA  REVUE  DE  PARIS.    (  Mélange  de  différent 

costumes  européens .  ) 

LA    REVUE. 
Air  :  J'arrose,  j'arrose.  (  De  Jenny.) 
J'observe ,     {ter.) 
Je  cours , 
Et  mets  tout  en  réserve; 

J'observe , 
Et,  nouvelle  Minerve, 
J'ai  de  l'esprit  tous  les  hait  jour». 

De  Pans  je  suis  la  revue  j 
Je  parle  de  tous  les  pays. 
Je  parle,  la  chose  est  connue. 
De  tout,  excepté  de  Paris. 

J  observe,  etc. 
Mille  talens  servent  ma  cause. 
Je  plais  au  savant,  au  dan  ly  ; 
J'ai  des  vers ,  surtout  de  la  prose , 
Avec  des  airs  de  Rossini. 

J'observe ,     {1er.) 

Je  cours, 
Et  mets  tout  en  réserve . 

J'observe , 
Et ,  nouvelle  Minerve  , 
J'ai  de  l'esprit  tous  les  huit  jours. 

JOURDAIN. 

Je  devine  ,  encore  un  journal  ! 

LA  REVUE. 

Grand  in-8°,  papier  vélin,  caractère  tout  neuf  el  couver- 
ure  jaune.  Je  suis  le  journal  du  beau-monde. 

JOURDAIN. 

En   ce  cas ,   vous   pouvez  me    regarder comme  votre 

bonne.  Mais  comment  se  fait— il  que  je  ne  vous  connaisse  pas  ? 

LA   REVUE. 

Rien  de  plus  simple  ;  je  ne  date  que  du  printemps  dernier. 

Air  :  Cest  V Angleterre. 

Sans  qu'  ça  paraisse, 
A-la-fois  modeste  et  discret, 
Fesant  tout  bas  gémir  la  presse, 
Plus  d'un  nouveau  journal  paraît, 

Sans  qu'  ça  paraisse. 

Sans  qu'  ça  paraisse, 
Ici  bas  voîlà  comme  on  est. 
On  rampe ,  on  s'élève ,  on  s'abaisse , 
Et  tout-à-coup  on  disparaît 

Sans  qu'  ca  paraisse. 
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JOUDAIN. 

Madame  ne  ditpas  cela  pour  elle  ? 

LA  REVUE. 

On  ne  se  dit  jamais  de  ces  choses-là  à  soi-même,  et  com- 
ment ne  vivrais-je  pas?j'accueille  toutes  les  opinions,  j'adopte 
tous  les  systèmes ,  je  frappe  à  droite  ,  à  gauche  ,  eu  un  mot , 
je  parle  de  tout,  depuis  Boileau  jusqu'aux  bals  historisques. 

JOURDAIN. 

Par  exemple,  je  connais  ça...  jolie  in\ention!  je  m'en  suis 
régalé  l'année  dernière,  je  me  ressens  encore  d'une  entorse 
que  je  me  suis  donnée  en  faisant  la  poule ,  avec  Isabeau  de 
Bavière... 

Air  du  vaudeville  de  Retournons  à  Paris. 
Dans  les  salons  où  le  caprice  assemble 
Ce  que  la  France  a  produit  de  plus  grand, 
J'ai  vu  danser  quatre  siècles  ensemble: 
Roland,  Agnès,  Jean- Bar t  et  Childebrand. 
J'ai  vu  tout  près  des  héros  d'Aquitaine 
Balancer  un  Montmorency. 
J'ai  rencontré  dix  Bayard  ,  vingt  Turenne , 
Je  n'ai  pas  pu  découvrir  un  Sully. 

En  attendant,  je  ne  serais  pas  fâché  de  me  mettre  au  fait 
de  ce  qui  s'est  passé  pendant  mon  absence  ,  car  je  suis  tout- 
à-fait  dans  les  arriérés. 

LA  REVUE. 

Monsieur  est  parti  de  Paris? 

JOURDAIN. 

Le  lendemain  du  jour  ou  l'Académie  française  a  reçu 
les  Chinois. 

LA   REVUE. 

Vous  y  étiez? 

JOURDAIN. 

Si  j'y  étais!.. .  j'ai  entendu  le  président  les  complimenter, 
et  chacun  d'eux  a  répondu  parfaitement. 
Air  :  Du  Carnaval. 
Des  orateurs  écoutant  la  harangue  , 
Je  n'aurais  point  deviné  leur  pays , 
Pourtant  j'ai  vu  qu'ils  parlaient  une  langue 
Qu'on  ne  connaît  pas  à  Pari*. 
Mais  il  régnait  entre  eux  tant  d'harmonie  , 
Qu'on  ne  savait  en  honneur,  cette  fois, 
Du  mandarin  ou  de  l'Académie , 
Lequel  des  deux  parlait  le  mieux  chinois. 

LA  REVUE. 

En  ma  qualité  de  Revue  de  Paris  je  ne  marche  jamais  sans 
mon  prospectus ,   prospectus   vivant  et  en   action  ;  je   puis 
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faire  passer  sous  vos  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dan* 
la  capitale. 

JOURDAIN. 

Quoi ,  sans  sortir  d'ici...? 

LA  REVUE. 

Vous  allez  en  juger  par  vous-même.  (  On  entend  une  voix 
de  polichinelle).  Et  pour  commencer,  voila  le  directeur  d'un 
nouveau  théâtre  qui  s'est  élevé  pendant  votre  séjour  à  la 
campagne. 

SCÈNE   V. 

LA  REVUE,  JOURDAIN,  GASPARD, 

(  Il  entre  sous  le  costume   de  Gaspard  l'Avisé  ,  et  chargé  de 
Marionnettes.) 

GASPARD. 
Air  de  Polichinelle.  (  Mazaniello.) 
Au  bruit  de  la  pratique 
Je  viens  d'ouvrir  boutique, 
Pour  avoir  la  pratique 
Du  public  enfantin 
Au  beau  quartier  d'Antin. 

Ma  vogue  sera  prompte  ; 
J'ai  le  fil ,  et  je  compte 
Enfoncer  monsieur  Comte 
Et  monsieur  Séraphin. 

JOURDAIN. 

Eh!  ce  n'est  qu'un  directeur  de  marionnettes. 

GASPARD. 

Allais,  marchais...  ne  dites  point  de  mal  de  mon  spectacle... 
c'est  le  théâtre  qui  vient  le  premier  après  l'Académie  royale 
de  Musique. 

LA  REVUE. 

En  traversant  la  galerie  de  l'Opéra,  lethéâtre  deM.  Gaspard. 

GASPARD. 

Comme  vous  dites ,  ma  belle  dame ,  autrefois  je  ne  parlais 
que  Normand ,  mais  maintenant  je  parle  polichinelle ,  je 
parle  pierrot ,  je  parle  arlequin  ,  je  parle  mère  Gigogne.... 
enfin  toutes  les  langues  vivantes  de  mes  artistes  inanimés. 

Air  :  Tout  en  conduisant  ma  charette. 
Mes  acteurs  de  bois  et  de  plâtre 
N'ont  pas  de  rhumes ,  Dieu  merci  : 
Comment  trouvez-vous  mon  théâtre  ? 

LÀ     REVUE. 

Mais  ma  foi  tout-à-fait jo/t. 

{A  Jourdain.) 
Plaire  fut  toujours  sa  devise  ; 


A  ce  but  il  vise, 
Il  a  bien  visé. 
Tous  les  soirs  chaque  place  est  prist. 
Chacun ,  à  sa  guise , 
S'étant  amusé , 
Reconnaît,  sans  surprise, 
Son  Gaspard  l'avisé. 

GASPARD. 
Faut  point  me  confondre  avec  ces  comédies  ambulantes  , 
ces  spectacles  en  plein  vent,  où  polichinelle  est  le  père  noble, 

où  le  premier  ténor  est  un  chat avec  moi  plus  de  Cadet 

Giraiidicr,  chantant  avec  sa  grosse  voix... 

Je  suis  le  grand  Mimi-Gnole t , 
Général  des  Eapagnolets! . . 

Plus  de  prêt-à-boire ,  plus  de  parieurs,  plus  de  commissaire  , 
c'est  trop  classique —  le  public  en  a  assez. 

JOURDAIN. 

Ah!  ça,  mais,  quel  genre  de  pièces  nous  jouerez-vous?... 
Vos  pantins  n'ont  pas  sans  doute  la  prétention  de  jouer  le 
grand  répertoire? 

GASPARD. 

Pas  si  bètes —  Mes  marionnettes  ne  veulent  pas  de  compa- 
raison avec  les  autres —  Seulement  je  jouerai  le  grand  opéra 
avec  des  voix  de  bois...  Par  imitation...  mes  petits  comédiens 
rappelleront,  par  leur  masque,  tous  les  grands  acteurs  des 
théâtres  de  Paris —  Ce  sera  à  s'y  méprendre. 
Air  :  J'en  guette  un  petit  de  mon  âge. 
Commençant  par  le  Vaudeville , 
J'ai  reproduit  les  traits  ,  la  voix 
De  son  Arlequin  ,  de  sou  Gille , 
De  son  Cassandre  d'autrefois. 
J'imite  aussi  sa  piquante  soubrette  , 
De  la  gaîté  sémillant  avocat. 
Bref,  de  chez  moi  si  j'ai  banni  le  chat, 
Je  cherche  à  rappeler  Minette. 

JOURDAIN. 

Mais  enfin  que  donnerez-vous? 

GASPARD ,  lui  donnant  une  affiche. 
Via  mon  affiche ,  lisez ,  ça  ne  trompe  personne. 

JOURDAIN. 

Et  de  combien  d'acteurs  se  compose  votre  troupe? 

GASPARD. 

Ca  dépend,  ils  ne  sont  pas  toujours  au  complet,  mais  j'en 
ai  cle  rechange;  il  y  en  a  toujours  une  demi-douzaine  de 
pendus  au  clou  qui  attendent  leur  tour;  quand  il  en  manque 
un  j'ai  mon  menuisier  et  j'en  fais  tourner  un  tfhtie. 
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JOURDAIN. 
Ah!  ah  !  il  paraît  que  vous  en  avez  un  échantillon. 

GASPARD. 

Comme  vous  voyez  :  moitié  sur  les  bras,  moitié  dans  la 
poche,  ils  se  fourrent  par  tout.  J'ai  là  ma  duègne  à  côté  de 

ma  tabatière dans  mon  gousset  mon  financier et  mon 

amoureuse,  entre  mon  cœur  et  mon  gilet  ...   Si  vous  avez 
besoin  de  ces  messieurs  pour  amuser  la  compagnie? 

JOURDAIN. 

Ma  foi ,  ce  n'est  pas  de  refus,  et  la  première  fois  que  j'aurai 
une  soirée. 

GASPARD. 

Ça  me  rendra  service...  parce  que,  voyez-vous,  je  cherche 
partout  des  modèles —  et  je  suis  bé  sur  que  je  rencontrerai 
chez-vous  de  bonnes  caricatures. 

JOURDAIN. 

Des  caricatures!...  oser  comparer  la  haute  société  à 
des  pantins!.. 

GASPARD 

Eh!  mou  Dieu  !  riches  et  pauvres  ,  grands  et  petits,  vous 
êtes  tous  du  bois  dont  ont  les  fait. 

Ai  r  :  Vole  ,  v oie. 
Marionnettes 
Que  vous  êtes, 
Malgré  votre  jeu  subtil, 
Les  courbettes 
Que  vous  faites 
De  vos  tètes 
Font  voir  le  fil. 

Héros  de  toutes  les  fêtes, 
Le  public,  un  peu  taquin. 
Reconnaît,  sous  vos  paillettes, 
Un  vieil  habitd'Arlequin. 
Marionnettes,  etc. 

Diplomates  à  lorgnettes, 
Qu'on  a  vus  et  qu'on  verra 
Suivre  un  cours  de  pirouettes 
Au  balcon  de  l'Opéra. 

Marionnettes,  etc. 

Grands  acteurs  dont  rien  ne  trouble 
La  noble  générosité, 
Qui  vous  faites  payer  double 
Pour  jouer  par  charité. 
Marionnettes,  etc. 

Coquette  sentimentale . 

Aux  guinés  f'sant  les  yeux  doux , 

Entrepreneurs  de  morale 

Qui  n'en  gardez  pas  pour  vous.... 
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Marionnettes 
Que  vous  êtes, 
Maigre  votre  jeu  subtil, 
Les  courbettes 
Que  vous  faites 
De  vos  tètes 
Font  voirie  Cl. 

LA  revue  ,  à  Jourdain. 
Vous  qui  vous  piquez  de  suivre  la  mode ,  je  vous  conseille 
d'envoyer  vos  enfans  clans  sa  petite  bonbonnière. 

JOURDAIN. 

Dès  que  j'en  aurai  je  n'y  manquerai  pas  ,  et ,  en  attendant , 
j'irai  moi-même. 

GASPARD. 

]N 'oubliez  pas  ce  qui  est  au  bas  de  l'affiche  :  les  enfans  au- 
dessous  d'un  an  paieront  demi-place  ;  on  dépose  à  la  porte 
les  tambours  et  les  mirlitons....  lies  billets  une  fois  pris,  on 
n'en  rendra  la  valeur  qu'en  sucre  d'orge. 

(On  entend  des  cris  et  des  aboiemens.) 
JOURDAIN. 
Qu'est-ce  qui  se  permet  donc  d'aboyer  chez  moi? 

LA  revue  ,   qui  est  allée  voir. 
Ce  sont  toutes  les  pièces  qui  ont  fait  le  charme  de  la  cani- 
cule ,  un  troupeau  d'enragés — 

JOURDAIN. 

Des  enragés!...  Je  n'y  suis  pas. 

JOURDATN  ET  GASPARD. 
Air  du  Vaudeville  de  l'Hydrophobe. 
C'est  la  rage     (bis) 
Qui  vient  de  sortir  de  sa  cage. 
C'est  la  rage,  (bis.) 

Gare  à  nous, 
Sauvons-nous  tous. 
(Gaspard  aort.  La  Revue  retient  Jourdain  qui  veut  se  sauver.) 

SCÈNE    VI. 

JOURDAIN,   LA  REVUE. 

JOURDAIN  ,  à  la  Revue. 
Suite  de  l'air. 

Bien  du  plaisir  ;  avec  eux  je  vous  laisse. 

(Il  veut  se  sauver.) 
la   revue,  le  retenant. 
N'ayez  pas  peur. 

JOURDAIN. 

Leurs  cris  me  font  trembler- 
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On  devrait  bien  les  tenir  tous  en  laisse  , 
Ou  ,  pour  le  moins,  les  l'aire  museler. 

REPRISE  EN  CHOEUR. 
C'est  la  rage,  etc. 

SCÈNE   VII. 

Les  mêmes,, PAUL  MOR1N  ,  ISALRE,  L'HYDROPHOBE , 
L'ENRAGE  de  la  Gaité,  Les  ENRAGES  des  Variétés  , 
L'ENRAGÉE  de  la  Porte  ^Saint-Martin.  (  I(s  entrent  sur 
le  chœur  en  faisant  des  contorsions.)  M.  CIMETIERE,  couvert 
d'un  manteau  noir  avec  des  larmes  d'argent,  les  suit  d'un  air  lugu- 
bre. Les  Enragés  veulent  se  jeter  sur  M.  Jourdain,  pour  le  mordre. 
Jourdain,  effrayé. 

Tout  beau! tout  beau!....  A  c'te  niche...  qu'est-ce  que 

c'est  donc  que  celui-là? 

la  revue. 
Un  enragé. 

Et  ce  petit-là  ? 

Un  enragé. 

JOURDAIN. 

Et  ce  couple  intéressant? 

LA    REVUE. 

Enragés  des  deux  sexes. 

JOURDAIN. 

Et  ce  jeune  farceur? 

LA    REVUE. 

Oh!  celui-là c'est  différent,  il  est  hydropliobe. 

JOURDAIN. 

Ces  deux  aimables  convulsionnaires? 

L\  REVUE. 

Ce  sont  deux  charmantes  enragées,  qui  justitient  parfaite- 
ment ces  vers  gracieux  de  Legouvé 

(Elles  font  des  contorsions.) 

«  Les  femmes,  dût  s'en  plaindre  une  maligne  envie, 
«  Sont  les  fleurs,  ornement  du  désert  ..  » 

JOURDAIN  ,  continuant  le  vers  en  déclamant. 

Du  théâtre  de  la  Bourse  et  du  boulevard  Saint-Martin 

Ah  !  ça,    mais  c'est  donc  une  rage  que  les  enragés  ? 

LA    REVUE. 

Comme  vous  dites. 


JOURDAIN. 
LA    REVUE. 
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JOURDAIN. 

Mais  comment  se  fait-il  qu'on  donne   toujours  la  même 
chose  à  tous  les  théâtres? 

LA    REVUE. 

C'est  une  monomanie. 

JOURDAIN. 

Avant  mon  départ ces  messieurs  s'étaient  jetés  à  corps 

perdu  sur  toutes  les  maladies  ,  c'était  fort  drôle. 

LA    REVUE. 

Il  recommencent  encore  ,  les  fossoyeurs  écossais  viennent 
d'exploiter  la  saignée  avec  beaucoup  d'agrément. 

JOURDAIN. 

Alors ,    il  est  bien  décidé  que  les  théâtres  ne  seront  plus 
que  des  infirmeries. 

Air  :  De  Paris  a  cinq  heures  du  matin. 

Oui,  la  comédie, 
Chez  nous  plus  hardie , 
Prend  la  pharmacie 
Pour  son  point  central. 
La  pathologie 
Détrône  Thalie, 
Et  tout  le  génie 
Vient  de  l'hôpital. 

Une  gastrite, 

Une  entérite, 

Gaîment  conduite , 
Irait  en  ballets. 

Et  les  sangsues, 

Bien  soutenues, 

Iront  aux  nues 
Avec  des  couplets. 

Combien  l'hydropique 
Sera  dramatique  ! 
Le  paralytique, 
Voilà  mon  héros. 
La  lythrotritie, 
L'épizootie , 
Et  l'esquinancie, 
Feront  trois  tableaux. 

L'apoplectique , 
L'épileptique, 
Le  rachitique, 
Sont  de  bons  sujets. 
Bien  calculée , 
La  clavelée 
Est  appelée 
A  de  grands  succès. 
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Avec  Rome  et  Sparte , 
Du  vrai  l'on  s'écarte  ; 
De  la  fièvre  carte 

Un  chef-d'œuvre  est  né  : 
La  iemme  squelette 

Sera  bientôt  prête  , 

Et  l'homme  sans  tête 

Va  montrer  son  né.. . 

Quel  pathétique 

Dans  un  étique 

Mis  en  musique 
Par  un  Rossini  ! 

Ça  vous  enterre 

Monsieur  Voltaire, 

Et  pour  Molière, 
N,  i ,  ni,  c'est  fini... 

Oui ,  la  comédie  , 
Chez  nous  plus  hardie  , 
Prend  la  pharmacie 
Pour  son  point  central. 
La  pathologie 
Détrône  Thalie, 
Et  tout  le  génie 
Vient  de  l'hôpital. 

LA    REVUE. 

Aussi  désormais  nos  auteurs  comiques  feront  leurs  cours 
de  littérature  à  l'Hôtel-Dieu  ,  et  seront  tous  membres  de 
l'académie...  de  médecine. 

JOUUDAizv,  montrant  Cimetière. 

Ah  !  ça  ,  et  ce  père  Jovial  qui  ne  dit  rien  là-bas  dans  sou 
coin  ? 

LA    REVUE. 

C'est  un  des  aimables  fossoyeurs  dont  je  vous  parlais  , 
monsieur  Cimetière  de  la  Gaîté. 

M.     CIMRT1ÈRE. 
(Chantant  d'une  voix  sépulchrale,  sur  l'air  :  J'ai  perdu  mon  couteau.) 
J'ai  perdu  la  gaîté  , 
J'ai  perdu  la  gaîté, 
J'ai  perdu  la  gaîté... 

LA  revue,    l'interrompant. 
C'est  bon,  c'est  bon...  on  le  sait....  Au  surplus  ,  vous  n'a- 
vez pas  perdu  grand'  chose. 

JOURDAIN. 

Si  c'est  là   tout  ce  que  vous  avez  en  fait  d'enragés 

M.  Cimetière  devrait  bien  nous  rendre  le  service  de  les  en- 
terrer tous. 

LA  REVUE. 

C'est  déjà  fait,  mais  il  y  en  a  encore  un  ;  celui-là  est  plus 
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gai  que  tous  les  autres...  C'est  le  doyen  des  hydrophobes.... 
Le  Bœuf  enragé. 

TOUS. 

Le  Bœuf  enragé! 

(L'orchestre  joue  l'air  :  Que  de  grâce,  que  de  majesté.) 
LA    REVUE. 

Le  voilà  qui  s'avance  ,  conduit  par  son  cornac  ,  son  cama- 
rade ,  le  premier  Pierrot  de  France  et  des  Funambules. 

SCÈNE  VIII. 

Les  même  s,    LE  B<  >EIIF  ENRAGÉ ,   LE  PIERROT  DES 
FUNAMBULES. 
CHOEUR. 

Air  :  Chœur  de  la  Muette  de  Poriicci. 
Devant  lui  chacun  en  extase, 
En  voyant  ce  hœuf  triomphant, 
Trouve  qu'à  lui  senl  il  écrase 
Et  la  haleine  et  l'éléphant  ! 
(Le  hœuf  s'arrête  dans  le  fond,  au  milieu  du  théâtre.  Le  Pierrot 
lui  place  une  couronne  de  rose  sur  la  tête.) 

JOURDAIN. 

Il  est  gentil....  fort  gentil,  je  ne  puis  pas  dire  le  con- 
traire.... Il  est  fort  aimable  ,  pour  un  boeuf,  mais  je  ne  peux 
pas  décemment  le  recevoir  dans  ma  société —  Quand  cène 
serait  que  pour  la  coiffure...  H  n'a  qu'à  me  venir  des  amis, 
des  gens  susceptibles  qui  prendraient  cela  pour  une  personna- 
lité.... 

Air  :  De  sommeiller  encor  ma  chère. 

Aux  tréteaux,  témoins  de  ses  fêtes  , 
Qu'on  le  ramène  de  ce  pas; 
Qu'il  aille  faire  des  recettes 
Pour  ces  messieurs  qui  n'en  font  pas. 
Il  fant  bien  s'aider  entre  frères  ; 
Et,  s'il  veut  s'y  prêter  un  peu, 
Grâces  à  lui ,  tous  ses  confrères 
.  Pourront  mettre  le  pot  au  feu. 

pierrotT 
Allons;  gai,  gai,  en   avant!....   comme  à  la  marche  du 
Boeuf  gras  !... 

(Le  hœuf  se  met  en  mapche,  et  tous  les  enragés,  ainsi  que  Pierrot 
et  Cimetière,  le  suivent  en  reprenant  le  chœur.) 
C'est  la  rage     (bis) 
Qui  va  rentrer  dans  sa  cage. 
C'est  la  rage,  (bis.) 
Gare  à  vous, 
Sauvez-vous  tous. 


£*>  15*3 


SCENE    IX. 

JOURDAIN,  LA  REVUE. 

JOURDAIN. 

Tou9  ces  enragés-là  ne  feront  pas  fortune...  avec  l'hydro- 
phobic,  il  n'y  pas  d'eau  à  boire... 

LA    REVlie. 

Il  n'v  en  a  pas  plus  avec  les  deux  princesses  et  le  grand  sei- 
gneur que  vous  allez  voir 

SCÈNE  X. 

Les  précédées  ,   CHRISTINE,    ELISABETH, 
MONALDESCHI. 

CHRISTINE. 

Passez ,  madame. 

ELISABETH. 

Après  vous  ,  madame. 

MONALDESCHI. 

Passons  ensemble  ,   nous  serons  plutôt  passés. 

JOURDAIN. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  dames-là? 

LA    REVUE. 

L'une  est  mademoiselle  Christine  ,  de  son  vivant  reine  de 
Suède.   Depuis  sa  mort,  elle  ne  peut  plus  rester  en  place. 

JOURDAIN. 

Comme  elle  est  pâle  ? 

CHRISTINE. 

Je  voyage ,  pour  ma  santé  ,  de  la  rue  de  Richelieu  au  fau- 
bourg Saint-Germain.  Ces  climats-là  sont  mortels  pour  moi  ; 
cependant  je  vais  encore  en  essayer  une  troisième  fois. 

JOURDAIN. 

Et  cette  dame-là  est-elle  aussi  demoiselle  ? 

LA   REVUE. 

On  le  dit.  C'est  mademoiselle  Elisabeth  ,  de  son  vivant 
reine  d'Angleterre. 

JOURDAIN. 

Et  ce  grand  seigneur,  qui  fait  les  yeux  doux  à  Christine. 

CHRISTINE. 

Ca!  ce  petit  bonhomme?  c'est  mon  grand  écuyer ,  mon 
favori.  Un  homme  de  rien  ,  qui  m'a  fait  des  traits  ;  mais  je 
le  lui  ai  bien  rendu. 
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JOURDAIN. 

Voilà  une  majesté  bien  bourgeoise!.... 

CHRISTINE. 
Air  :  T'en  souviens-lu. 
Quoique  mon  Iront  ait  porté  la  couronne , 
Je  n'en  ai  pas  pour  ça  plus  de  fierté  ; 
A  mes  penchans  sans  frein  je  m'abandonne, 
J'aime  et  je  hais  en  toute  liberté. 
Si  d'un  amant  encourageant  l'audace, 
Je  lui  permets  un  amoureux  larcin, 
Pour  mes  attraits  sitôt  que  son  goût  passe  , 
Moi  je  lui  fais  passer  le  goût  du  pain. 

JOURDAIN. 

Joli  petit  caractère   de  femme! Je  suis  bien  sûr  qu'il 

n'en  est  pas  autant  de  mademoiselle. 

MONALDES"CHI. 

Mademoiselle  y  met  plus  de  formes Elle  traduit  ses 

amans  en  Cour  d'assises  ;  c'est  plus  décent,  et  puiscela  lui 
donne  l'occasion  de  dire  de  belles  choses  et  d'avoir  des  re- 
mords superbes Au  surpuis  ,  l'une  vous  tue,  l'autre  vous 

assassine...  Et  au  bout  de  quelques  jours  cela  revient  parfai- 
tement au  même. 

Christine  ,  à  Monafdeschi. 

Ingrat,   quelle  preuve  plus  délicate  pouvais-je  te  donner 
de  mon  amour?  Qui  aime  bien  châtie  bien. 

MONALDESCHI 

Laissez  donc ,  chez  vous  il  n'y  a  pas  de  préférence  ;  c'est  un 
coupe-gorge  perpétuel;  tout  y  passe...  jusqu'à  cette  pauvre 

petite  Marie 

•  Elle  eût  eu  cinquante  ans  ,  vienne  la  mi-août  !  » 
LA  REVUE. 

Aussi  madame  a-t-elle    senti   que   ses   petites  habitudes 

meurtrières  causaient  du  scandale  dans  le  quartier elle 

a  donné  congé. 

CHRISTINE. 

C'est  dommage quand  on  a  fait  de  la  dépense  dans  un 

appartement....  mon  propriétaire  n'avait  rien  épargné.... 
tout  était  décoré  à  neuf  et  d'un  goût  exquis,  il  n'avait 
oublié  qu'une  pièce. 

LA  REVUE. 

La  pièce  principale. 

Air  de  Pvéville  et  Taconnet. 

Pour  enlever  et  fixer  les  suffrages, 
C'est  l'espr't  seul  qui  doit  faire  des  frais. 
Ah  !  croyez-moi ,  c'est  dans  de  bons  ouvrages 
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Qu'il  faut  chercher  des  chances  de  succès; 
Des  auteurs  seuls  attendes  vos  succès. 
Oui,  tout  Paris,  de  spectacle  idolâtre, 
Pour  applaudir  les  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
Comme  autrefois,  venant  de  toute  part, 
Ferait  bientôt  revivre  ce  théâtre 
Si  l'on  pouvait  ressusciter  Picard! 

LA  REVUE. 

A  propos  du  second  Théâtre-Français,  voilà  un  de'tachement 
du  premier  qui  nous  arrive. 

JOURDAIN. 

Des  pièces  nouvelles? 

LA  REVUE. 

Oui,   Hernani  et  Othello....    l'un  qui  n'est    pas    encore 
représenté  et  l'autre  qui  ne  l'est  déjà  plus. 

SCÈNE    XI. 

Les  mêmes;  OTHELLO,  HERNANI, 

(Ils  entrent  tous  deux  en  se  tenant  entrelacés.  Othello  porte  son  oreiller 
sous  le  bras.  Il  est  coiffé  d'un  bonnet  de  coton  ,  autour  duquel  est  un 
large  ruban  jaune.) 

OTHELLO    ET    HERNANI. 

AtR  :  Marche  de  Guillaume  Tell. 
Nous  allons , 
Nous  marchons , 
Nous  courons, 
Nous  volons, 
Nous  lisons, 
Retenons, 
Copions, 
Imitons, 
Nous  prenons , 
Traduisons, 
Arrangeons, 
Dérangeons, 
Et  voilà  comme  nous  créons!... 

Othello,  déclamant. 
«  La  vertu  peut  siéger  sous  une  couleur  noire...  • 
JOURDAIN. 

Il  veut  probablement  dire  sous  une  couleur  jaune. 

(Il  montre  le  bonnet  de  coton  et  le  ruban.) 
OTHELLO. 
«  La  vertu  peut  siéger. . .  » 

Jourdain  ,  l'interrompant. 
Donnez-vous  donc  la  peine  de  vous  asseoir. 
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LA  REVUE. 

Si  M.  Ilernani  voulait  en  faire  autant? 

HERNANI. 

Qui  vous  a  dit  mon  nom?  Qui  vous  a  permis  de  divulguer 
le  secret  de  la  comédie? 

LA  REVUE. 

La  comédie  n'a  plus  de  secrets  depuis  la  mesure  qu'on 
avait  adoptée  au  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

HERNANI. 
Air  :  On  dit  que  je  suis  sans  malice. 
Aux  auteurs  c'est  faire  une  niche  ; 
Dès  le  premier  jour,  sur  l'affiche, 
Les  nommer  ainsi  tout  du  long  , 
Ah!  vraiment  ça  n'a  pas  de  nom. 

JOURDAIN. 

C'était  agir  avec  adresse 

Que  les  nommer  avant  la  pièce , 

Car  bien  souvent,  même  aux  Français, 

On  ne  peut  les  nommer  après. 

LA  REVUE. 

Au  surplus  on  a  été  forcé  d'y  renoncer  ,  et  tout  cela  ne 
regarde  pas  le  seigneur  Hernani.... 

Il  n'est  pas  encor  né...  Laissons  en  paix  sa  cendre... 
OTHELLO. 

Hernani!  Dieu  que  c'est  Colosse!... 

HERNANI. 

Othello!  Dieu  que  c'est...  pyramide!...  Quant  à  moi,  le 
fait  est  que  je  n'ai  pas  encore  d'existence...  dramatiquement 
parlant. 

LA  REVUE. 

Cela  viendra ,  à  coup  sûr,  si  vous  voulez  être  un  peu  plus 
raisonnable. 

Air  du  Matelot  (de  madame  Pauline  du  Chambge.) 
Des  écrivains,  dont  la  France  s'honore, 
Ont  déployé  de  nouveaux  étendards  ; 
On  les  admire,  et  pourtant  on  déplore 
Dans  leurs  progrès  de  funestes  écarts. 
Quand  on  reçut  du  ciel,  avec  la  vie, 
Un  brevet  d'immortalité, 
Profaner  ainsi  le  génie , 
C'est  faire  un  vol  à  la  postérité. 

JOURDAIN. 

Mais  dites  donc,  je  ne  faisais  pas  attention  :  qu'est-ce  donc 
qu'il  porte  sous  le  bras,  M.  Othello? 

LA  REVUE. 

C'est  son  dénouement. 
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JOURDAIN. 

Un  oreiller? 

LA  REVUE. 

Oui. 

Elisabeth,  qui  depuis  l'entrée  d'Othello  ne  fuit  que  bailler. 

Ali  !  je  n'y  tiens  plus. 

(Elle  s'assied  sur  un  canapé  et  s'endort.) 
LA  REVUE. 
Air:  Vaudeville  de  V Ours . 
C'est  sur  lui  qu'on  voit  sommeiller 
Son  plus  innocent  personnage. 

JOURDAIN. 

Eh  quoi!  vraiment,  cet  oreiller, 
C'est  le  dénouement  de  l'ouvrage? 

LA    REVUE. 

Au  public  qui,  complaisnmment, 
Fermait  les  yeux  sur  sa  faiblesse, 
Il  aurait  dû ,  par  politesse , 
Prêter  au  moins  son  dénoûment 
Dès  le  commenc'ment  de  la  pièce. 

Othello,  apercevant  Elisabeth  endormie. 

On  dirait  Desdemone  et  son  air  ingénu  , 

Sur  son  lit  couchée,  un  pied  chaussé,  l'autre  nu... 

Ouf!  Eteignons  sa  vie  et  soufflons  la  chandelle... 

JOURDAIN  ,  qui  compte  sur  ses  doigts. 
Ah  I  ce  sont  des  vers. 

OTHELLO. 
C'est  une  fantaisie  assez  drôle  ,  il  le  faut , 
Car  elle  trahirait  d'autres  hommes  bientôt... 

JOURDAIN. 

Je  ne  sais  plus  ce  que  c'est. 

OTHELLO. 
Aiguisons  notre  poiguard... 

(Il  secoue  son  oreiller.) 
JOURDAIN. 

Bon  ,  c'est  un  mélodrame. 

OTHELLO. 

Elle  ouvre  un  œil... 

ELISABETH. 

Qu'est-ce  ?... 
Quoi!  ne  venez-vous  pas  vous  coucher? 

otuello  ,  furieux ,  faisant  des  grimaces. 

Rien  ne  presse. 
JOURDAIN. 

Ah  !  c'est  de  la  comédie. 
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ELISABETH. 
Ah!  pourquoi  mordez-vous  vos  lèvres  en  parlant? 
Othello  ,  familièrement. 

Ca  c'est  une  habitude ,  et  puis  on  dit  que  ça  les  rend 
vermeilles. 

JOURDAIN. 

C'est'donc  de  la  farce  ? 

OTHELLO  ,  avec  amitié. 

Ecoute,  ange  de  beauté,  veux-tu  que  je  te  donne  un 
conseil  d'ami  ?...  (  Avec  une  grosse  voix.  )  Préparez-vous  à 
la  mort!... 

ELISABETH. 

Bah!... 

OTHELLO  ,  se  croisant  les  bras. 

En   attendant,    je    vais    me   promener {Aux   autres.) 

Yoyez-vous  ?  je    me   promène....     comme    un    tigre    dans 
sa  cage.... 

(  Il  va  et  vient  sur  le  devant  de  la  scène.) 

hernani  ,  le  suivant  des  jeux. 
Bravo  !...  bravo... 

JOURDAIN. 

Allons,  de  la  pantomime  à  présent —  je  n'y  suis  plus  du 
tout. 

LA    REVUE. 

C'est  ce  que  nous  avons  de  plus  nouveau...  du  gothique.  . 

OTHELLO. 
Nous  avons  pour  les  femmes 
Des  couteaux,  des  lacets,  des  poisons...  et... 

(A  lui-même.) 

Des  flammes!... 

ELISABETH. 

Dieu!  qu'il  est  laid! 

OTHELLO. 

Amen... 

ELISABETH. 

Vous  avez  de  grands  bras?... 

OTHELLO. 

C'est  pour  mieux  t'ëtouffer. 

ELISABETH. 

Vous  ne  me  tuerez  pas?... 
Ce  soir?... 

OTHELLO. 

Si... 

ELISABETH. 

Demain... 

OTHELLO. 

Non. 
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Elisabeth. 

Mardi?;.. 

OTHELLO. 

Non. 

BLISABBTH. 

Mercredi... 
Matin?... 

OTHELLO. 

Que  de  façons  ! 

ELISABETH. 

Jeudi?.. 

OTHELLO. 

i  Non... 

ELISABETH. 

Vendredi  ?... 
A  midi...  c'est  un  jour  de  malheur... 

OTHELLO. 

Tu  n'as  plus  la  parole  !.... 

(Il  se  dispose  à  l'étoulFer.) 
HERNANI. 

Bravo!...  bravo!... 

JOURDAIN  ,  l'arrêtant. 
Eh  bien!  qu'est-ce  que  vous  faites  donc-là?  est-ce  qu'on 
se  conduit  ainsi  dans  une  maison  honnête?  apprenez  qu'on 
n'a  jamais  étouffé  de  femmes  chez  moi  — 

(Elisabeth  se  sauve.) 
OTHELLO. 

Tant  pis  ! 

HEllNANI. 

Ce  qu'il  fait  est  beau  !  ce  qu'il  dit  est  beau  ,  beau  ,  beau  , 
beau!...  Et  je  m'y  connais. 

LA    REVUE. 

Air  de  Julie. 
Oui,  ce  tableau  si  grotesque  et  si  sombre 
Fait  accourir  des  flots  d'admirateurs  ; 

Mais  je  crois  qu'hier,  dans  le  nombre, 

Il  s'est  glissé  des  connaisseurs. 

A  ce  drame  du  genre  équestre, 

De  toutes  parts  on  entendait 

Un  certain  bruit  de  flageolet, 

Quoiqu'on  eut  renvoyé  l'orchestre. 
HER1NANI. 

Ca  ne  l'empêche  pas  d'être  beau  ,  et  il  serait  encore  plus 
gentil  s'il  avait  eu  des  interprètes  dignes  de  lui.  Ah  !  si  ftîan- 
lius  était  encore  des  nôtres  ,  il  aurait  donné  une  fameuse  cou- 
leur à  ce  moricaud-là. 

OTHELLO. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'acteurs,  je  n'ai  pas  besoin  d'actrices, 
je  n'ai  pas  besoin  de  publk  !... 
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Vous  n'avez  pas  besoin  de  moi?...  en  ce  cas,  je  vous  sou- 
haite le  bonsoir.  Et  je  prierai  madame  la  Revue  de  me  me- 
ner voir  des  choses  plus  amusantes. 

OTHELLO. 

Vous  êtes  un  sot.... 

HEUNANI. 

Bavo! 

JOURDAIN. 

Air  :  Que  de  mal ,  de  tourment.  (  La  Fiancée.  V 
Ah  !  quel  affront  mortel  ! 
la  revue,   l'entraînant. 
Venez  voir  Guillaum'  Tell... 
Vous  n'écouterez  que  la  musique. 
Car  son  autepr  vraiment 
Est  le  seul  amusant 
De  toute  l'école  romantique. 

OTHELLO,    HERNAM,    CHRISTINE. 

11  ne  sait  ce  qu'il  dit.        \     ij-.\ 
EJYSFMRT F  1        Nous  avons  de  l'esprit.     £     *       '' 

JOURDAIN,    LA  REVUE. 

Malgré  soit  l'on  en  rit.      )    (  J  s  \ 
Ils  ont  perdu  l'esprit.        )    *       '' 

(Jourdain  sort  avec  la  Revue.) 

SCÈNE   XII. 

HERNANI,  OTHELLO,  CHRISTINE. 

HEBNANI. 

Mes  honorables  camarades.... 

Air:   Monsieur  de  Catinat. 
Puisque  nous  sommes  seuls,  disons  modestement 
Que  nous  avons  tous  trois  un  immense  talent  ; 
Que  la  France  bientôt,  rendant  justice  à  tous, 
Nul  n'aura  de  l'esprit...  hors  nous... 

CHRISTINE. 

Et  nous... 

OTHELLO. 

Et  nous... 
othello,  aux  deux  autres. 
«  Voici  de  petits  vers  pour  déjeunes  amans  , 
«  Sur  quoi  je  voudrais  bien  avoir  vos  sentimens.  » 
HERNAM,   a  Othello. 
«  Vos  vers  ont  des  beautés  que  n'ont  pas  tous  les  autres.  » 
othello,   a  Hernani. 
Les  fantômes,  les  djin's  brillent  dans  tous  les  vôtres. 

CHRISTINE,    a  Othello. 
a  Vous  avez  le  tour  libre  et  l'heureux  choix  des  mots.  » 
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hernani  h   Christine. 
M  On  voit  partout  chez  vous  l'ithos  et  le  pathos.  » 

OTHELLO. 

«  Aux  ballades  surtout  vous  êtes  admirable.  » 

HERNANI. 

«  Moi ,  dans  les  bouts-rimes  je  vous  trouve  adorable.  » 

CHRISTINE. 

«  Est-il  rien  d'amoureux  comme  vos  madrigaux  !  » 

OTHELLO. 

«  Rien  qui  soit  plus  joli  que  vos  petits  rondeaux  !  » 

CHRISTINE. 

Vos  vers  sont  bleus,  gris,  noirs,  lilas,  couleur  de  rose... 

OTHELLO. 

Et  les  vôtres  sont  beaux.. .  beaux!...  comme...  de  la  prose... 

HERNANI. 

Il  faut  en  convenir,  nous  sommes  étonnans. 

OTHELLO. 

Etonnans,  dites-vous?...  Nous  sommes  surprenans! 
HERNANI. 

Ravissans  ! 

CHRISTINE. 

Et  fort  amusans... 

OTHELLO. 

Aussi  je  me  sais  commande'  en  marbre...  Je  veux  du  bien 
à  Fiatters... 

CHRISTINE. 

Moi ,  je  me  suis  mise  tout  bonnement  sur  ma  tabatière.... 
C'est  plus  en  vue  ,  et  puis  on  est  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

OTHELLO. 

En  attendant,  je  me  contente  de  me  porter  en  boutons  de 
chemise  ,   figure  de  génie  imperceptible. 

HERNA.NI. 

Il  n'y  a  que  lui  pour  ces  idées-là,  il  est  tout  invention; 
son  dernier  drame  de  Shakspeare  est  une  création  miracu- 
leuse. Racine...  Monsieur  Racine,  n'aurait  jamais  imaginé 
ces  choses  là.... 

OTHELLO. 

S'il  croit  me  faire  un  compliment... 

CHRISTINE. 

Camarades,  un  peu  d'indulgence  pour  ce  pauvre  Racine. 

HERNANI. 

On  en  a! 

CHRISTINE. 

Si  nous  avions  vécu  de  son  temps ,  nous  n'aurions  peut-être 
pas  fait  mieux  que  lui 

OTHELLO. 

Merci... 
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îiERNANl,  à  Christine. 
Toi ,  ta  modestie  te  perdra.   Nous  vivons  dans  un  siècle 

où  il  ne  faut  pas  se  déprécier,  c'est  du  charlatanisme 

Quand  on  est  supérieur,  il  faut  avoir  le  courage  de  s'en  aper- 
cevoir et  la  bonne  foi  d'en  convenir...  afin  de  l'apprendre  à 
ceux  qui  ne  s'en  doutent  pas...  Je  suis  un  grand  homme.  (  A 

Othello.  )  Tu  es  un  grand  homme.  (  Montrant  Christine.  )  Il 

c'est-à-dire,  elle  est  un  grand  homme,  enfin  nous  sommes 
tous  des  grands  hommes...  en  déclinant. 

CHRISTINE. 

Allons  ,  allons  ,  célèbres  camarades,  monsieur  de  Yoltaire 
avait  bien  quelque  chose... 

(Hernani  et  Othello  remontent  la  scène  en  riant  aux  éclats  et  en 
frappant  du  pied.) 

HERNANI    ET    OTHELLO. 

Ah!..  Yoltaire  !... 

HERNANI. 

S'il  n'y  a  pas  de  quoi  \...{A  Othello.  )  Vous  êtes  de  mon  avis  , 
vous? 

OTHELLO. 

Tiens...  Voltaire  !...  parce  qu'il  a  fait...  monsieur  Brutus... 
et  mademoiselle  Zaïre?... 

HERNANI. 

N'a-t-il  pas  fait  encore  quelque  petite  chose?....  Ah! 
Mahomet....  Ga  m'a  beaucoup  fait  rire.  Qu'est-ce  que  c'est 
donc  que  ces  grandes  réputations-là?  Tiens....  { Il  soujffle.) 
Non,  j'ai  soufflé  trop  fort....  { Il  souffle  une  seconde  fois.) 
cherche  maintenant — 

othello  ,  qui  a  regarde  à  terre. 
Air  •"  Vaudeville  de  Haine  aux  Femmes. 
Voltaire  est  sec,  froid  et  pincé  ; 
J'ai  sans  peine  enfoncé  Yoltaire. 
Racine  était  tout  le  contraire  , 
Et  le  Racine  est  enfoncé. 

HERNANI. 

Grâce  à  ma  verve  sans  pareille, 
A  mes  décors ,  à  mes  poignards , 
Nous  enfoncerons  le  Corneille... 

SCÈNE  XIII. 

Les  mêmes  ,   LE  NAIN. 

LE    NAIN. 
(Qui  est  entré  pendant  le  couplet.) 

Fin  de  l'air. 
Le  Corneille...  des  boulevards. 
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HERNANI. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

OTHELLO. 

Que  nous  veut  ce  petit  bonhomme,  ce  jeune  histrion? 

LE    NAIN. 

J'ai  appris  que  les  deux  Comédies  françaises  e'taient  ici , 
et  je  viens  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  nous  arranger 
pour  donner  des  représentations  ensemble... 

CHRISTINE. 

Saltimbanque  que  vous  êtes  ! 

LE    NAIN. 

Laissez  donc il  n'y  a  déjà  pas  tant  de  différence  entre 

nous. 

Ain  :  Tra  la  la. 

Je  suis  nain,      (bis.) 
A  votre  hauteur  entin... 

Je  suis  nain  ,     (bis.) 
Je  puis  vous  donner  la  main. 
Votre  talent  et  mon  art 
Se  ressemblent  un  peu...  Car, 
Parmi  vous,  plus  d'un  fameux 
A  fait  le  saut  périlleux. 

Je  suis  nain  ,  etc. 
Avec  moi,  pas  de  grands  airs. 
Ne  faites  pas  tant  les  fiers. 
Des  grands  hommes  comme  vous 
Sont  des  géans...  comme  nous. 

Je  suis  nain,  etc. 

OTHELLO. 

Monsieur,  la  dignité  du  Théâtre-Français... 

CHRISTINE. 

La  dignité  de  l'Odéon... 

LE   NAIN. 

Qu'est-ce  qu'ils  chantent  donc  avec  leur  dignité?. .  quand  on 
reçoit  chez  soi  des  princesses  qui  assassinent  leurs  amans.... 
des  maris  qui  étouffent  leurs  femmes....  des  femmes  qui.... 
leurs  maris...  ;  ne  voilà-t-il  pas  une  belle  société  pour  avoir 
de  la  dignité?....  Quand  on  ne  fait  pas  d'argent ,  on  ne  fait 
pas  d'embarras. 

HERNANI. 

Par  la  Pâques-Dieu  !. .  le  sauteur  raisonne  ! 

OTHELLO. 

On  voit  bien  d'où  vous  venez,  baladin...  bateleur... 

LE    NAIN. 

Du  Cirque-Olympique ,  où  il  n'est  question  que  de  vous. 
Tout  le  monde  vous  plaint,  sur  le  boulevard  du  Temple.... 
Moi ,  je  fais  plus ,  je  viens  vous  sauver. 

4 
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OTHELLO. 

Voulez-vous  bien  vous  sauver  vous-même  ? 

LE    NAIN. 

Eh  bien!  oui ,  je  vais  nie  sauver — 

Mais  avant  de  partir,  pour  dernière  ouverture  , 

Je  vais  vous  dire  ici  votre  bonne  aventure... 

Avant  six  fois  huit  jours  vous  serez  aux  abois  ; 

De  m'avoir  dédaigné  vous  vous  mordrez  les  doigts. 

L'acteur  dans  le  désert  recitera  son  rôle. 

Ce  sera  tous  les  jours  congé  pour  le  contrôle. 

L'ouvreuse  n'aura  plus  de  chapeaux  à  garder, 

Ni  pour  ses  petits  bancs  plus  rien  à  demander. 

Tous  les  ébats  du  quartier,  pour  gagner  les  gouttières, 

Pourront  tranquillement  traverser  les  premières... 

Votre  orchestre  endormi  cessera  ses  accords. 

L'herbe  croîtra  bientôt  dans  vos  longs  corridors  ; 

Et  vous  aurez  enfin,  jouant  pour  les  banquettes, 

Pour  seul  public  payant,  le  marchand  de  lorgnettes!.. 

J'ai  dit ,  je  me  sauve... 

(Il  sort.) 

SCÈNE  XIV. 

Les  mêmes,  excepté  LE  NAIN. 

(Ils  remontent  la  scène  tous  les  trois;  puis,  reviennent  sur  le  devant 
en  se  tenant  par  la  main.) 

ENSEMBLE. 

Air  de  monsieur  de  Catinat. 
Nous  sommes  encor  seuls,  il  faut  recommencer... 
Nous  ne  serons  jamais  las  de  nous  encenser... 

SCÈNE  XV. 

Les  précédens;  JOURDAIN,  LA  REVUE. 

JOURDAIN. 

Comment,  encore  ici?... 

HERNANI. 

Allons  ,  on  vient  toujours  nous  déranger. 
OTHELLO,  à  Jourdain. 
Qu'est-ce  que  vous  voulez?... 

JOURDAIN. 

Je  veux  être  le  maître  chez  moi  ,    ou  bien  louez-moi   cet 

appartement Je  vous  ferai  un  bail  de  trois  ,  six,  neuf  ,... 

vous  aurez  tout  le  temps  de  vous  faire  des  complimens. 

HERNANI. 

Oh  !..  Il  n'y  entend  rien... 
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OTHELLO. 

Il  n'est  pas  de  force. 

HERNANI. 

C'est  un  pâtissier. 

OTHELLO. 

i  n  véritable  épicier. 

CHRISTINE. 

Camarades,  laissons-le  dans  sa  nullité. 

(Ils  se  donnent  le  bras,  et  sortent  en  chantant.) 

Dès  que  nous  serons  seuls,  il  faut  recommencer; 
Nous  ne  serons  jamais  las  de  nous  encenser. 

SCÈNE   XVI. 

JOURDAIN,   LA  REVUE. 

JOURDAIN  ,    les  suivant. 
Allez  vous   casser  l'encensoir  sur  le  nez!..  {A  la  Revue.) 
quant  à  nous  ,  si  nous  allions  voir  l'ouverture  des  Momies  , 
ouïe  nouveau  tableau  du  Diorama —  On  dit  que  les  éloges 
pleuvent  sur  lui  de  tous  côtés... 

SCENE     XVII. 

Les  mêmes  ,  UN  POMPIER  ,  en  uniforme  incombustible , 

UN  MARINIER,  chaussé  avec  d'énormes  semcles  de  liège. 

LA  revue. 

En  parlant  de  l'eau,  voilà  l'homme  qui  marche  dessus 

Il  est  accompagné  d'un  pompier ,    qui  a  trouvé  un  remède 
contre  la  brûlure. 

LE    MARINIER. 
Air  de  Fernand  Cortez. 

A  l'eau!     (ter.) 

Sur  l'eau  je  surnage 

Et  voyage. 

A  l'eau ,  grâce  a  mon  art, 

Je  vais  comme  un  canard. 

LE    POMPIER. 

Au  feu!      (ter.) 
De  plaisir  mon  âme 

S'enflamme. 
Au  feu  !      (ter.) 
Pour  moi  ce  n'est  qu'un  jeu. 

LE    MARINIER. 

Moi  .  je  marche  sur  l'eau , 

Je  suis  un  nouveau 
Phénomène. 
le  pompier. 
Et  moi  je  me  promène 
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Dans  1'  feu  comra'  le  poisson  dans  l'eau. 
Salamandre... 

LE     MAKIMER. 

Rat  d'eau. .. 
Imperméable, 

LE    POMPIER. 

Inaccessible  , 
J'  suis  l'homme  incombustible. 

LE    MARINIER. 

El  moi  je  suis  l'homme  bateau. 

ENSEMBLE. 

Au  feu  ! 
A  l'eau,  etc. 
JOURDAIN. 

Au  feu  !  à  l'eau  1  à  l'eau  !..  nie  voilà  entre  deux  feux. 

LE    POMPIER. 

Mon  devoir  est  de  l'éteindre.  Vous  me  voyez  en  habit  de 
combat....  le  nouvel  uniforme  que  nous  mettrons  bientôt. 

LA    REVUE. 

Grâce  à  l'heureuse  découverte  de  M.  Aldini... 

Air  nouveau  de  Charles  Plantade. 

Aux  protecteurs  de  nos  foyers 

Enfin  a  pensé  le  Génie. 
A  l'avenir,  voilà  donc  les  pompiers 

Assurés  contre  l'incendie. 
Quand  chacun  d'eux  nous  prête  ses  secours 
Contre  un  danger  qu'il  brave  et  qu'il  oublie, 
C'était  à  nous  de  veiller  sur  les  jours 

De  ceux  qui  nous  sauvent  la  vie. 

Jourdain  ,  au  marinier. 
Et  vous? 

LE   MARINIER. 

Moi,  artiste  aquatique  ,  je  circule  sur  les  flots,  je  flâne 
sur  les  ondes,  à  pied,  à  cheval ,  en  tilbury,  en  charàbancs, 
et  j'ai  même  l'intention  d'établir  de  petits  Omnibus  nauti- 
ques, des  petites  Dames  blanches  à  nageoires...  Ce  qui  fera 
naturellement  tomber  dans  l'eau  le  pont  des  Arts  et  celui 
de  l'Archevêché. 

JOURDAIN. 

Et  vous  passez  comme  ça  la  rivière? 

LE  marinier  ,  montrant  ses  semelles  de  liège. 

De  mon  pied  léger.  (  //  chante  )  Les  canards  l'ont  bien 
passée....  tire  lire,  lire...  Et  Marino  Faliéro  aussi ,  puisque  le 
voilà  à  l'Odéon. 

JOURDAIN. 

Votre  invention  sera  bien  commode  pour  les  piétons  qui 
veulent  aller  en  Angleterre. 
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Air  :  P'audet'ille  de  l'Anonyme. 
Par  ce  moyen  ,  sans  paquebot  ni  planche 
Chaque  badaud  pourra  donc,  dès  demain, 
Gaîment  passer  le  détroit  de  la  Manche , 
Le  parapluie  ou  la  canne  à  la  main. 

LE    MARINIER. 

Ce  procédé  donne  encor  plus  de  marge, 
Et  désormais ,  sans  apprendre  à  nager, 
Nos  fantassins  sur  mer,  au  pas  de  charge , 
Pourront  marcher  contre  le  Dey  d'Alger. 

Jourdain  ,  à  la  Revue. 
Avec  tout  cela  ,  nous  n'allons  pas  voiries  momies.... 

LA    REVUE. 

Yous  ne  pouvez  sortir ,  je  vous  annonce  encore  une  vi- 
site.... M.  Martin  et  compagnie. 

JOURDAIN. 

Monsieur  Martin  du  Jardin  des  Plantes  ? 

LA    REVUE. 

Non,  vu  qu'il  est  mort.,  mais  quelque  chose  d'appro- 
chant.... Monsieur  Martin,  directeur  delà  Ménagerie  du 
boulevard  Bonne-Nouvelle. 

JOURDAIN. 

Ah  !  oui ,  la  nouvelle  troupe  qui  vient  de  s'établir  en  con- 
currence avec  celle  du  Gymnase. 

SCÈNE  XVIII. 

Les  mêmes  ,   M.  MARTIN. 

M.  MARTIN  ,    en  entrant. 
Air:  Ça  viendra.  [Les  Poletais.) 
Me  voilà.     [1er.) 
Venez,  je  vous  prie, 
A  ma  ménag'rie. 

Me  voilà,     [ter.) 
Mes  bêtes  et  moi  nous  somm's  toujours  là... 

Venez  voir  mes  jacquots, 
Mes  petits  jokos , 
Mes  deux  léopards, 
Doux  eomm'  des  lézards, 
Mon  tigre,  jaloux 
De  vous  plaire  à  tous. 
Ah  !  ce  sont  de  vrais  toutous. . . 
Venez  voir  mon  lama, 
Qui  long-temps  charma 
Jusqu'au  grand  Lama... 
Mon  grand 
Pélican 
Qui  se  fend 
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Le  flanc, 
Comme  nos  budgets, 
Pour  nourrir  tous  ses  sujets. 
Me  voilà,  etc. 

Je  vous  demande  pardon  si  je  me  présente  en  négligé 

je  viens  de  travailler  avec  mes  animaux... 

JOURDAIN. 

Ma  femme   les.  aime   beaucoup mais    nous    sommes 

logés  trop  petitement  pour  nous  donner  un  lion  ou  un  zau- 
garou. 

M.  MARTIN. 

Monsieur,  je  ne  vends  pas  mes  bêtes je  les  montre  , 

moyennant  un  franc,    un  franc  cinquante deux   francs, 

et  la  chaleur  du  poêle  ,  indistinctement  pour  toutes  les 
places...  Tous  les  soirs,  à  sept  heures  et  demie,  exercices  et 
repas  des  animaux  ;  nouvel  Androclès  ,  je  pénètre  dans  leurs 
cages,  pour  leur  donner  leur  nourriture...  Et  ils  me  man- 
gent... de  caresses. 

LA    REVUE. 

Vous  m'avez  fait  frémir si  la  hyène  allait  se  tromper 

un  beau  jour,  et  vous  croquer...  involontairement. 

M.    MARTIN. 


Bah  !  je  l'ai  déjà  été. 

Croqué  ? 

Oui. 


JOURDAIN. 
M.    MARTIN. 


JOURDAIN. 

Par  vos  aimables  pensionnaires? 

M.     MARTIN. 

Non  ,  par  un  lithographe.  (  Déroulant  une  lithographie.  )  Me 
voici  représenté  dans  le  moment  où  j'ai  privé  le  roi  des  ani- 
maux ,  au  point  de  m'étendre  sur  sa  crinière ,  ni  plus  ni 
moins  comme  sur  les  coussins  d'un  canapé ,  sopha  ou 
divan . 

JOURDAIN. 

Je  n'en  reviens  pas...  Mais  comment  avez-vous  fait  pour 
dresser  ces  messieurs  et  ces  dames?  c'est  sans  doute  d'après 
la  méthode  .lacotot?... 

M.      MARTIN. 

Non,  j'ai  une  autre  méthode  avec  mes  sociétaires. 

Air  :  Ah  !  c'était  bien  la  peine. 
J'ai  pour  eux  des  égards, 
Surtout  des  côtelettes. 


£3°  51  °e£ 

Quoique  acteurs  des  boul'vards, 

Ils  ont  de  bonnes  parts. 
Car,  ainsi  que  l'a  dit  un  d'  nos  jeûnes  poètes, 
C'est  avec  des  dîners  qu'on  gouverne...  les  bêtes! 

JOURDAIN. 

Ah  !  ça ,  est-ce  que  vous  ne  craignez  pas  les  coups  de  pattes 
des  journalistes? 

M.    MARTIN. 

Nous  sommes  bien  gens  à  le  leur  rendre...  D'ailleurs, 
nous  leur  envoyons  des  billets  ;  et ,  pour  les  plus  me'chans  , 
nous  avons  des  loges. 

JOURDAIN. 

Ma  foi ,  vous  piquez  ma  curiosité  ;  et  vous  seriez  bien  Gen- 
til si  vous  vouliez  faire  entrer  quelques-uns  de  ces  intéres- 
sans  étrangers. 

M.     MARTIN. 

Il  ne1  sortent  guères  de  chez  eux ,  surtout  par  le  temps 
qu'il  fait —  le  pavé  est  si  glissant....  mais  ils  reçoivent  tous 
les  jours  la  bonne  compagnie...  En  attendant ,  je  vais  vous 
faire  voir  une  ménagerie  d'un  autre  genre. 

JOURDAIN. 

Quoi  donc  ? 

M.    MARTIN. 

Des  personnes  naturelles  avec  des  tètes  d'animaux  ,  comme 
vous  et  moi. 

LA  REVUE. 

Ah  !  oui  !  les  Métamorphoses  du  jour. 

M.    MARTIN. 

Idée  fort  originale...  imitée  des  Fables  de  La  Fontaine 

(  Ritournelle  de  l'air  suivant.  )   Tenez ,  les  entendez-vous  ? 
CHOEUR  ,  dans  la  coulisse. 
Air  de  3Iathilde  de  Shabran. 
Avec  nos  tètes  d'animaux 

Nous  ne  somm's  pas  si  bêtes. 
Avec  nos  tètes  d'animaux 

Nous  nous  moquons  des  sots. 

JOURDAIN. 

Parmi  ces  bêtes-là  je  puis 
Reconnaître 
Peut-être 
Quelques  uns  de  mes  bons  amis, 
Ou  des  parens  chéris. 

REPRISE  EN  CHOEUR. 
(Tout  le  monde  sort.) 
(Le  théâtre  change,  et  représente  un  jardin  au  Tond  duquel  est 
une  tente.) 


SCÈNE  XIX. 

LA  REVUE,   M.  MARTIN  ,    JOURDAIN. 

M.    MAKTIN. 

Attention  ,   je  vais  vous  expliquer  ça  comme  aux  Ombres 
chinoises. 

(Il  fait  nuit.  Le  fond  du  théâtre  s'ouvre  et  l'on  aperçoit  successi- 
vement douze  tableaux  représentant  les  métamorphoses  du  jour 
de  Granville.) 

M    MARTIN  ,   annonçant. 

LE  COMBAT  DE  COQS. 

(L'orchestre  joue  l'air  :  A  coups  d' pieds  a  coups  d' poings.) 

LE  MARIAGE  DE  RAISON. 

(  L'orchestre  joue  l'air  :  l'Hymen  est  un  lien  charmant.) 

LA  LEÇON  DE  DANSE. 

(L'orchestre  joue  :  Mesdemoiselles  voulez~vous  danser.) 
LE  CONCERT  D'AMATEURS. 

(Charivari  à  l'orchestre.) 
Air  nouveau  de  Doche. 
C'est  ressemblant, 
C'est  frappant, 
C'est  vraiment 
La  nature 
En  peinture... 
C'est  ressemblant, 
C'est  frappant , 
C'est  vivant, 
Et  c'est  fort  amusant. 

Jugez 
Tous  ces  geais, 
Vrais  plagiaires  de  volumes, 
Et  parés  de  plumes , 
Qu'on  les  voit  volant 

Au  talent. 
Plus  loin  se  traînant, 
C'est  un  reptile 
Versatile  , 

Rampant 
Près  d'un  paon, 
A  l'air  protecteur  et  pimpant. 
Voi, 
Ce  beau  convoi 
Mène  à  sa  dernière  demeure 
La  veuve  d'un  rat., 


Qu'en  sanglottant  suit  un  gros  chat. 
Avec  son  mouchoir 
Il  faut  le  voir... 
Un  chst  qui  pleure 
La  mort  des  souris, 
Voilà  l'héritier  de  Paris. 
C'est  ressemblant,  etc. 

Voyez  ce  gros  ours 
Qui  dit  :  Je  n'y  suis  pour  personne  ; 

Mais  laissez  toujours 
Entrer  la  truffe  et  les  amours. 

Tout  vient  le  gêner  : 
Et  quand  chez  lui  le  malheur  sonne  , 

C'est  l'importuner, 
Il  n'est  chez  lui  que  pour  dîner. 

Ce  lièvre  peureux, 
Frappé  d'une  terreur  panique, 

C'est  un  amoureux 
Surpris  au  moment  d'être  heureux. 
Ce  cerf  reconnaît 
Ce  perroquet, 
Son  fils  unique. .. 
La  nourrice  est  là , 
Disant  :  Ah!  c'est  tout  son  papa!.. 
C'est  ressemblant ,  etc. 

Plus  d'un  fin  renard, 
Trempant  un  pauvre  gobe-mouche, 

D'un  ton  goguenard, 
Dit ,  en  le  volant  à  l'écart  : 
De  gros 
Numéros 
Indiqueront  tous  les  Cartouche  ; 

Les  voleurs  auront 
Une  plaque  qu'ils  porteront... 

Angoras 
Et  rats, 
Se  souhaitant  la  bonne  année, 

Là  sont  réunis 
Tout  comme  des  paires  d'amis 

Avant  le  retour 
De  cette  hypocrite  journée  , 

En  ville  ,  à  la  cour, 
On  en  fait  autant  chaque  jour... 
C'est  ressemblant ,  etc. 

JOURDAIN. 

C'est  délicieux!.,  et  je  vais  de  ce  pas  acheter  la  collection. 

REPRISE  EN  CHOEUR. 
C'est  ressemblant,  etc.. 

(Us  sortent  tous  les  trois.) 


SCENE  XX. 

(  Le  jour  revient.  Le  théâtre  change,  et  l'on  aperçoit  sur  un  rideau 
de  fond  la  voiture  à  soixante-deux  places,  la  voiture  cuisinière,  etc. 
Tous  les  personnages  reparaissent.  Le  comte  Odry  et  son  page 
isolé,  cochers,  hourgeois,  bourgeoises.  On  entend  un  grand  bruit 
de  fanfares  au  dehors.) 

premier   cocher,  entrant. 
Voilà  la  voiture  à  62  places,  pour  Orléans!... 

M.    MARTIN. 

A  6  et  4  sols  pour  les  grandes  fortunes et  à  2  sols  pour 

les  personnes  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'aller  en  voiture. 
deuxième  cocher. 
Voici  la  voiture  à  i5o  places  ,  pour  Marseille  ! 

la  revue. 
Où  chaque  voyageur  aura  son  coin. 

TROISIÈME    COCHER. 

La  voiture  à  3oo  places  pour  Saint-Pétersbourg ,  en  pas- 
sant par  Bondy!... 

JOURDAIN. 

Ma  foi ,  j'ai  bien  envie  de  profiter  de  la  voiture  de  Saint- 
Pétersbourg  pour  retourner  à  Pantin...  Cocher,  avez-vous 
encore  une  place  ? 

TROISIÈME    COCHER. 

Monsieur,  il  y  a  encore  le  numéro  un... 

JOURDAIN. 

.le  le  retiens! 

LA    REVUE. 

Quoi  !  la  Capitale  n'a  dans  ce  moment  rien  qui  puisse  vous 
arrêter? 

JOURDAIN. 

A  vous  parler  franchement,  je  crois  que  non,  et  je  m'en 
vais  encore  passer  à  la  campagne  un  mois  ou  deux,  pour  don- 
ner aux  gens  d'esprit  le  temps  de  se  retourner. .  .!et  aux  hommes 
de  génie  les  moyens  de  se  procurer  un  peu  d'imagination. 
Aik  nouveau  de  Charles  Plantade.  (La  Grisette*.) 

Attendons  encore , 
Car  nous  n'avons  rien 

De  rien; 
Mais  il  peut  éclore 
Quequ'  chose  de  bien. 

LE    MARINIER. 

La  statu'  d'Corneille 
Va  donc  se  dresser. 

*  Chez  Heu,  rue  Feydcau. 
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Quant  a  la  merveille 
Qui  doit  renverser. 
Attendons  encore ,  etc. 

JOURDAIN. 

Maigre  les  lampistes, 
Le  gaz  a  r'paru 
Chez  tout's  nos  modistes. 
Quanta  leur  vertu, 
Attendons  encore,  etc. 

CHRISTINE. 

La  nouvell'  gal'rie 
Du  Palais-Royal 
Est  déjà  finie  ; 
Pour  l'arc  triomphal... 
Attendons  encore  ,  etc. 

LE     NAIN. 

Noslongu's  barh's  fraient  rire 
Mèm'  François  premier; 
Et  l'on  entend  dire 
Au  pauvr'  perruquier  : 
Attsndons  encore,  etc. 

HERNANI. 

L  homm'  qui  se  promène 
N'a  plus  guèr'  d'Elbeuf , 
Pour  que  c'  Diogène 
Ait  un  habit  neuf... 
Attendons  encore,  etc. 

M.     MARTIN. 

Au  bois  de  Vincennes , 
D'puis  qu*  la  truffe  y  prend . 
Ventrus,  par  centaines, 
Disent  en  flairant  : 
Attendons  encore,  ete. 
ia  revue  au. public . 
Avec  indulgence 
Traitez-nous...  enfin, 
Prenez  patience 
Avec  ce  refrain... 
Attendez  encore , 
Car  nous  n'avons  rien 

De  rien  j , 
Mais  il  peut  éclore 
Quequ'  chose  de  bien. 

(Tous  les  personnages  reprennent  le  refrein  en  chœur  à  la  fin  de 
chaque   couplet.) 
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